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LA 

POMPE FUNEBRE 

D'ARLEq^UIN 

Moit le dernier jour d'Aouft 

1700, 

^Ejf^ fUf Von fait fende as 
De qui promette ne tient f as. 
^e te fromis force aeuveUeit 
Le jour que tu mt dis Adieu, 
^e lien ay feint d'univerjèSes 
Mais en veicy de ferfinneUet, 
Dont t'un rendra grâces à Dieu, 
L'autre en mouiderajès fruneSes } 
Peufrenderentlejujh mitie». 
Jlierdonc wemturence lieu. 



Sdns e» àfOùirheaucouf envh;, 
Vimmitâide Fioremi»^ 
Fils dh CMêedien Flêti», 
A moitié d'tme iongne vie. 
^€ commence par fin Portrait. 
(Tune le vis que fias le mafqut 
Ft qu' avec fi'n pourpoint de Bajqtie:) 
Il n'étoit ni bien ni mal fait j 
Grandj nipetityplus gras que maigre^ 
llavoitlecorpsfortalaigres 
Le front hauty Vœilfo^hle^mais v^ft 
Le nez, tresfignificafify 
Et quiprornettoit des merveilles: 
Sa bouche atteignoitfes oreilles: 
Son tein étoit d'homme de feu: 
Son menton fi doubloitunpeu: 
Son encolure ajfez, petite 
]Çe menaçqit de mortfibite. 
Pourvoir au vif fin vray Portrait 
Ilfautvoir lejfls qu'il a fait. 
A mon avis il luy rejftmh le y 
Hormis quHîefiunpeu Vulcain^ 
Ce que rf étoit pas Arlequin y 
Ou pour le moins H me tefimklc, 






. 3 
'Qopy qu'il cnfoit ^ venons à la 

caulè de fa more j on 1 attribue à 
un abfcés qui fe forma dans fa té*- 
te, & qui étant enfin tombé fur 
le principe de la vie , l'étoufFa 
tout vivant & en fort peu d'heu- 
res. 

Certains efpritsCpecuIatifs, tels 
que je pourrois être, placent & 
font remonter l'origine de fon 
mal à la chute de fbn Théâtre» 
ce qu'il y a de fur , c'efl: qu'il en 
fentit très longtemps ^ très vive- 
I3ien t le contrecoup. 

D'autres li difentmart de j$ye^ 
£lui U voudra croire le croje. 
En ce malheureux jiecle-cy 
Van ne meurt f lus que de fiucy. 

Voyons cependant comme ils 
le prouvent. Ik difent que la 
veille de fa mort il eut le bient 

À i j 
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îoeftîmablç de prcfcntcr à M<^ i^^ 
sE{GN£UiiJa nouvelle édition 
de (on Théâtre Italien j (accor* 
dons leur cela) que ce Prince le 
reçut avec beaucoup de bonté ôi; 
de bienveillance 5 

(Cefifin aimahle caral^ere 
^ue d'être doux & débonnaire.) 
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ù'il en revint plein d'efperance 
e remonter fur la Scène > & mê- 
me avec la permiffîon d* y paroitre 
cet hy ver à la Foires ( cela deman- 
de confirmation) que la joye qu'il 
en conçut ib^ta avec tant dW 
bondancc dans fon cœur > qu'elle 
rinonda, qu'il en perdit bientôt 
la parole 9 & peu ae temps après 
la refpiration & la vie, 

chimères qae ieU ! vijtons tomes ftt^ 
ml 
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Nousexcufins toujours, la morts 
Btjur de folles conjeifures 
Nous Accujons toujours lefirti 
Comme fi dans nos an/antures 
Il avoit toujours tout le tort. 
De quoy qu'il fiiit mort, ilefimort. 
Dés qu'au Ciel en mnt la nouvelle. 
Le Dieu Momus que l'on affeSe 
^ le Dieu des Boufons dr le Boufon 
des Dieux, 

Prenant fis inttrefis avec beautwf de 
z^le, 

&ala fin mérite au Monarque des 
Gieuxy 

tsfitfinner fort haut de ce qu'en ces 
has lieux 

Le défunt avoit eulejublime avantage 
D'épanoiiir la rate a ms jeunes Héros 
far mille traits flaifins qu'il avoit en 
fartages 

Et le tout au dépens des Sots, 
^il nommoit ajfei^ bien fin fertile 
héritage. 
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Le difcoàrs de Momas GniSàtt 
par CCS mots : 

Flaife m gf and Maître dutonnérre, 
J^e, quittant aujowd^huyksulefits 

Falaisy 
J* aille fûnr le ^ayer de Je s comique i 
faits 

Faire unpetittourjur laterre. . 
J' ordonnerayfapomfe & condiêirayfin^ 
deuiL 

J* iray placery comme il eftjuficy 
'Et fi jepuis la larme à- l'œily 
Son nom en lettres d'or &fin comique 

bufte 
'Bsfiér le Mont ParnaJJe & dans mon 

Temple augufie. 
Ou déjà par mes fiins on voit des 

deux cotez. 
Mille plaifimsdi/eurs de trifies veri- 

tezi.. 
Ù dit: & Jupiter approuvant fa re- 
quète^^ 
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tfunâir rimfU de majefié 
iMjfjit un dûuxfigne de têie 
J^/ luj marqua Ja vi^bnté. 
Mojnus frit fin^n^ d€ laDiwnhé 

Et f lus Vite qu'un traU^ue lance une 

. arbalète 
Hefiendit en Mtre Cité. 

II mît pied à terre chez la veu- 
ve , oii après avoir décliné fon 
nom ) & demandé^ à la voir , il 
£jt conduit avec cérémonie dans 
Une chambre lugubretacnt parée. 
14 y trouva cette tendre epoufe 
pleurant) foupirant , fanglottanc 
lur le corps de fon cher épouxj & 
certes avec )ufl:eraifon> puifqu'il 
Tavoit toujours aimée > non pas 
comme' on aime ordinairement 
une femme > mais comme un a- 
mant paflionné aime une belle 
maicrefle» Ce Dieu s cependant» 
après luy avoir dit le fujet de fa 
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Tenue & luy avoir Êiit quelqaes^ 
complitnens de condoleance>you- 
lue luv perfua'der de s'éloigner 
d'un oDjet dont la vûeconcinuel- 
le aigriâfoit fa douleur : mais el^ 
le luy répondit > en s'arrachanc 
les cheveux & le vifage » qu el«* 
le ne l'abandonneroit pas mê- 
me dans le tombeau V & qu ëU 
le étoit bien relblue de s y enter» 
rer toute vive> Ces motSv firenc 
rire Momus incognho & dans fa 
barbe > Se quoique fans doute il 
ne craignît aucune funefte fuite 
de cette noire refolution^ il ne < 
kiOTa pas » par bienfeance > de luyt 
dire en peu de mots & plus 8c t 
mieux que tout ce que Ion a cou- 
tume d'alléguer en fembtables 
oGcafîons.. Mais voyant que plus 
il la prêchoit, plus elle fenMDloit (e 
connrmer dans Ton deflein.» il fe 
tut » la quitta & fe mit à donner • 
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Ces drdres pour coût cequi ëtoït 

neccûTaire à la pompe. Touc fut 
protnpcemenc exécuté. On trou-* 
va fans peine deux buftes d'Ârle* 
quin.' Son nom fut ëcrit en let<- 
très d or. Les parens y les amis & 
tous ceux qui y dévoient aflifler 
vinrent ponâuellement à l'heu- 
re marquée dans les billetsqu'oQ 
leur avoit envoyez » où on les. a- 
vertilloit > parcequ^on avoit une 
longue^raite à faire » d'apporter 
ou faire apportes avec eux. dd 
quoy fc rariraîchir.. Pas un n'y 
manqua. Enfin Ion partit à Theu^ 
te que ta vas voir. 

A peine le Soleil s' éti^rtcûtêchéd^nt. 
l'Onde i 
Aftinefis rayons éclaiment Vmtre^ 

monde i 
Les étoiles kfeine , âftés m longfinitt 
meiL 

r 
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tiu^rùient leurs yeux four vùir le fur- 

nebre appareil y 
ta nuit aux noirs regards^ au coloris 

d'ébeiney 
Pourvoir tout& deprés étoitvtnue a 

peine y 
^uand la pompe firpant aux ordres dé^ 

Momus 
frit le chemin du Mont ou prejtdc 

Phœhus.* 

Dabord & à là tête de cctte^ 
Ibgubrc cérémonie maréhoit ua 
guide de nouvelle cfpecc. C^étoic:^ 
ce vieux Rjmcur connu de tour 
Paris fous le beau nom d'Ordu- 
ricr du Parnafle. Il s'ctoic vantée 
tn la prefcncc de Momus d'y ê- 
tre allé douze mille fôisde compte 
fait 1 dcn fçavoir tous les che- 
mins & d'en avoir même depuis* 
peu découvert une certaine rou- 
te par laquelle on y pouvait arri« 



rr 
rer en fort peu de temps : ce qQÎ^ 
parut d'un grand fecours & fit 
que Momus le chargea de ce bel 
ofEcede conduâcur, après ce- 
pendant luy avoir fait donner un 
Don cheval , parcequ'ii luy fcm- 
bloit mal à pied , puis une ma^ 
zette y parcequ il luy fembloit 
mal achevai. lien tenoît les règ- 
nes de fa main droite, & de fa main 
gauche un flambeau de cire vier- 
ge : XMtraria contrariis ofp>fita mof*^ 
gis clarefcunt. 

Après luy filoientfôrt trîftes 8t 
deux à deux les ferviles Nourrit 
foBs de la Comédie. Chacua 
d'eux portoit un flambeau. Les 
uns dans l'excès de leur douleur 
en friponnoient la cire : les autres* 
tâchoient de les éteindre par Ta-, 
bondance de leurs larmes. Tous 
étoient faits à faire rire : car it 
feut que tu fçaches qu'on IcsavcMii?. 



Il 
vStus^ de deuîià la Mte & de cc^ 
||tt on avoic pâ. 

•Ji^r /(f i^r ^/^i? ^/^ vojok une troupe 
éplorée 
P' ingénieux faifiurs de cwtiques 

fiffiets. 
IJ ne pièce 4u parterre en étant cenji^ 

rée y 
l^ Auteur y^ recevant tous ces vilains 

fiuffietsf 
Tous nos jeunes Courtauds i à tetOf 

évaporée 
Se picquantd^en avoif plus ^ue d& 

cmpoûtsp 
JHous étions , dijoient-ils , pote lez, c^ 

replets : 
€roJJe fimnH' par jjour nous étoit ajfîi^' 

fée: 
Pe ronds que nous étions nous voie/ 

rondelets: 

Notre fortune , helas ^ euttropcourte^ 
dtêrécl 



fjd Police eut mfom mais on e fi fis 

njalets. 
BUe eutun feu four mus V/me dénM 

turée 

Or de cette odieufi & critique deth 
fée 
Ces f aigres artifans, f4r Vafvis de 

Momusj 
Fortoient au Mont des Vers chacuft 

m 

ieurfanerée. 
Ils en av oient de buis four le blondi i$ 

Phœbusi 

VHvoire four fis fœurs yTroufe vier» 

ge&fiuréey 
De bols four leurs enf ans ^ ouf luth 

ceux d*Irus. 
Ainfi dorénavant dans lenr do£h 

contrée 
To$ae froduSHon d'un Rimeur de Bi^ 

busy 
Par de longs fiffiemens fira deshni- 

/i cestrifiesconeerts,legitimes triiots^ 
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p, D., S. Vame frefarée. 

Ils en arvoient de corne aufji 

j^ue /' on Avoif^ ont pct^y même j^our 

^randmercy 5 

' Soit qui ils n'eujfent fAs t*ame or 

'vare, 

jSoit queUxorm tn ces lieux-cy 

Nefiitfasmarcbandiferare. 

Ils en vendirent > chen^in fai- 
sant > une quantité prodigieuie. 
A qui & pourquay ? C3!eft ce que 
^xxk vas apprendre. Ces bannes 
gens étoient fui vis par de fort 
plaifans violons : je veux dire 
ceux de l'Orcheftre, Com- 
me donc en cette occafîon 
pitoyable ils jouoient prefque 
cous à faire pitié > dabord qiiet- 
ques jeunes fpedateurs eii iurhe* 
tercntpour fairè^Choms. Le jeu 
paroiflant beau , & Texemple c- 
jianc d'une jforce mervetUeuiej ils 



(Curent bientôt des milliers d'I^ 
mitateurs j ce qui en caûfa le de- 
bit que je te laiâTeà penfer. Ilefl 
bon que je te dife icy deux ou 
trois jchmes que je ne pourrois 
peutêcre pas te dire ailleurs, i^^ 
Que ces Muficiens faits à la hâ- 
te fe (igoalerent tous^ &contri* 
buerent il bien à ce lugubre cha* 
rirary, qu'on n'entendoit de tous 
cotez que des ^/j 9 des applaudif^ 
îccneas j des cris & des éclats de 
rire à reveiller le pauvre defFunt» 
ou da moins à rendre (bord un 
notnbre ^ innombrable de fpeâa^ 
teuirs : je dis un nombre innom* 
brableî car jecroy que tout Pa- 
ris, mâle & femelle, s'étoit tranf- 
porté fur les chemins. 2®. Que 
la foule étoit fi grande que les 
uns çrioient , On m'étotme 5 les 
autres > Haut les bras ^ prefi^ue 
toQs> Au Filoui clutcun pêchani; 



le 

là en eau trouble à fa matiîcrc 
3^. Qac la pompe fcroit rcftcc fur 
la route > fî quatre diminucifs 
d'Arlequin 3 mandez de la FoJrc 
à cet efFec , n'euflTent écarté les 
curieux , faifant inceffammcnt /a 
roue d'unboutârautre> à droit & 
à gauche j mais avec tant de force 
& d'adivité quon fc rangcoir 
précipitâment > de peur de recç^ 
voir quelques ruades de ces aal^ 
maux- là >^ui fur les playes qu'ils 
faifoient ne mettoient pas d'autres 
appareils que leurs grimaces & 
Jeursbons mots ordinaires. 

Mais Jurceh c'en ejlajfez,i 

fajfons. Lesviùlçnsfajfez^ 

» 

on voyoit venir cinq Sœurs. La 
Momerie paroiflbit à leur tête & 
portoit en fa main un long rofeau 
jprc bien choiii > du haut duquel 

pendoit 
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pisndoit en forme de euidoa une 

aulne de très beau veïin orné de 
guirlandes 1 fur lequel écoienc é- 
crits en ^ros caraâeres dor le 
nom > le lurnom > le pays & tou- 
tes les qpalitez comiques du def-- 
fynt. LUeavoit à fa fuite la Mi-- 
nauderie &la Eolâtrerie^la Niai- 
ferie Se la Coyonnerie : chacune 
d'elles portant fa part égale des. 
habits , ou > pour le dire plus no- 
blement» des dépouilles théâtra- 
les d'Arlequin > lefquelles de* 
voient être confacrées & mifes> 
en dépôt dans le Temple de Mo*^ 
mus; 

La Minauderie portoic (on 
tnafque & fon épée. £lle fit du- 
rant tout le chemin là pagode de 
cent manières différentes » avec 
des mines 8c des poftures fi ex<- 
traordinaires > . 
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J^elè burin de Calot 
Cegrandfaifiufde Gr&fejques 
jNT a jamais fait un magot. 
Afg^esflusBurleJqUes.. 

La Folâtrcric tcnoit fa cemture 
& fon pourpoint /avec Iclijucls 
clic folâtroit le plus.plaifammeBt 
du monde; Tàmôt elle s'afFublolc 
dcceluyrcy: tantôt elle s*cntor- 
tilloit le cou> de cdlc-là : tantôt 
elle fëla niettoitfar les reins, ou 
enfin elle la laifla, la fîénne étant 
devenue trop étroite à. force de 
folâtrer. 

LaNiaiferïc D cnavoit quélcs z 
cfcarpîns dont elle faifok un aflcz 
plaifant ufagc : car elle les gantoit 
&dégantojt inceflarament d une 
ifianiere niaife& toute boufonne. 

Enfin la Coyonneric portoît 
d'un air altier Ion chapeau & fa 
culotte.1 ce qui me parut de fort 
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mati^râis exemple dans un fiecle 

où les femmes ne la portent déjà 

que trop« 

J»Jfi nos Bourgeois de Paris 

tlus valets qu'ils ne fins marisi . 

A cet a/peB tous en furie - 

Crio ient a la Ç^onnerie : 

Vous bUffèz, notre autorité^ 

Tirez,, vous êtes une fitte 

De nous dire la vérité 

En portons ainfi la culotte* 

La quittort-elle four leurs cris ? 
: Point du tout. La bonne effrontée 

Vaimoit, é* ne l'eut point quittée 
: P0ur une Juppé de grand prix , 

Pour cens bijoux y pour un empire^ 

BUe étoit femme, (^ c'efitout dire. -^ 

Les Buftes paroiflbient imme* 
diacemenc après. Tous deux é^ 
toienc couronnez de laurier 3 Se 
écoienc portez enfemble par U' 
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Bàdmerie » k Boufbnoerie > la 
Plailanccrie > la^Raillerie» la Mo- 
querie» laPeilerie^, la Gauflerie 
&laFacecie. L'Ironie > le Sar- 
cafme > les R.is , les Jeux > la Sa« 
tire > & même rObfcenicé leur 
prêcoienc de temps eui temps le- 
paule : ce que ne voulut jamais 
£iire aucun des fpeébiteurs. pour 
la haine que Ton porte naturel- 
lement à la plupart d'elles. Ce- 
pendant elles ployoient fous le 
faix ,011 elles auroient infaillible- 
ment fuccombé.i (Lellesn'cuâent 
trouvé des forces dans les rafraî- 
chi fTçmens que leur porcoîent la 
Trjrelinade & la. Turlupinade> 
& qui n'étoient rien autre chofe 
que du Tel) du vinaigre j beaucoup 
de fiel , avec aiTez peu de miel. 

Les quatre coins da drap , fur 
lequcLetoient pofées les copies de 
xiptr eiexcel lent. Origj nal > ctQicnc. 






rr 
anus par les Hyperboles > Tes 
Proverbes» les Equivoques & les 
Pointes. • Une fourmillierc- de 
Quolibets portoit des flambeauic 
aux environs. Là autour fe ré« 
jouiiToient. de la more dt leur 

!>Ius grand cnnemy^ la* Trideile» 
a Melancholie, le Chagrin» les 
Vices 3 les Sottifes^ & le Kidicur- 
ledetoutesles efpeces.. 

Je n*y iHspas la FUterié ' 
Avufinvifige emprunter^ 
Ni ctttefinB Raillent 
£lue l *on ^ffieHe . "Vrhmtté. - 
&Ans doHte elles avaient affaire • 
Dans leur région ordinaire. 

Le deuil fiiîvoît ce que je te " 
viens de décrire.. I l'étui t conduit 
par le Dieu Momus, qui mar- 
choit luy fécond à la tête à&% paw 
xens dudeffîint, lerqucls lixr: 



tt>]ènt pas en fort grand nombre; 
lÀ plupart ccanc reftez pour le 
fkire CDcerrerà petit bruic (èlon 
là coutume,» & auiS pour confo- 
1er ik belle veuve. A propos de 
eela > fç^is^cu que je ne la troQ- 
vay^ jamais fi: belle que q[uel« 
ques heures^ après là more de fon 
mar)r > que je la vis fondante en 
larmes^ Elle me païut., je t'afTu- 
re ) toute charmante en cet état. 
Ne t'en étonne point , elle eft de 
ces femmes qui pleurent (ans gri- 
mace & d un air fi tendre qu'el- 
les en paroifTeat beaucoup plus^ 
agréables.. 

jIû reje, il eft très fc» de tesieBés 
fkureiifes. 
lies femmes ne fint pas $ouUs ajfex, 

heureufis 
^^ur faire en larmoyant notre admi^'' 

ration,. 



Wùur vanjer de l^émoHom' 
Es mime de l'affeiHon 
Ainfique cette aimahle^ veuve:. 
Jleftaujji de Uidsfleurenx : 
Je vais f en donner une freuve:^ 
Liesfarens du mort feu nombreux 
Avoient maintes gens derrière eux^t 
Dont Arlequin étok le frère. 
Tous étoient Néurriffons heureux, > 
Tous enf ans d'une même mère. 
Dijons yfourfinir le myfiere^ 
*^ue cetoient les Comédiens s 
Jadis nommezi Italiens. 
Cheminans la vâe arrêtées 
Sur lés trifiés Buftes du mort:. 
\Çe fut leuraiguilk aimantée 
^m regardant toujours le Nort 
Le saur oit reconduits au Fort^ 
TJne amere & chaude bruine. 
Ce tribut qu'on paye au cercueity, 
Cefigne équivoque de deuil 
^uant a la race féminine , 
Leur tomboit a verje de J'osil' 






AîoecunefiUide mine 
^ily faSoii être fins voix,^ 
^ilyfalloit être fans bouche^, 
^ih fallait être une Jonche^ 
Pour n'enpas rire mille fois, . 
Auffibïen que de leur parure, 
tour couvrir fa trijle figure 
chacun d* eux anmt démembre 
Ceqf^i leurfervmde'ueture 
Vans le tombeau de Maitre^ André. ^ 
chacun d'eux en cet équipage ^i 
Bt dans fi douleur ahîmé^ 
Netenoit point -d'autre langage: 
^ahi'lajfofqu'ahyqu'ohimé- 
Quelques-uns même ^ de la rage 
Suivant Us inhumaines lois, 
Btde leurs poings & dé leurs doigts- 
Faifoient un très barbare ufige 
Sur leurs cheveux. & leur vifige. 
Jl faut faire tête à l'orage^ 
C efi montrer troppeu de courage^ 
Bt nos Comédiens François 
^ui les foivQientdms^enjoyage 
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Bn thmi^oitmiien détVÂMégt. 

îrofres &forPAnt bien leur his 
IlsjumiemU km ftrfinnagt 
SAnsfQuJf€tdt^ainnnj4s voix : 
Soit qtfils eujftntbien la Sent que ^ 
^m rendoit lettrs ej^i$Sflusfifts2 
Soit que leur douleur intrinjique 
K osât f oint faroitre audeborsi 
Defeur que leurs larmes chrétiennes, 
A certains critiques écrits, 
Uefimhlajfentunfeufaytnnes^ 
Ou même un peu Comédiennes, 
Et ne meritajjint des ris : 
In ce quesrtttAlansau^pvage, 
llsom rjimajfé les débris 
I>e tout r Italien ttaufrétge. 
Uafy y tefintgens bien affris^ 
Leurfilenceme forutfrge. 
Nos hautes lamentations. 
Nos forte s exclamations 
Et nos hurlemens ejroyahles 
tromventfeu nos affligions, 
^uirtenjomfas f lus véritables 
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Pûurfairf un bruit de tous les Diables 
£n (ces fonts d^cccafions. 

J^ habitude de rire en eux invétérée 

Les empèchoit dujji feutêtre de fleu- 
rer. 

Cette chofe en un mot n*étMt pint 



avérée 



Je ne f enfuis rien affkrer. 

J'aime donc mieux me prépa- 
rer à te faire la de£cripcion de 
ceux qui fermoient les funérail- 
les. C'étoient les Auteurs Comi- 
ques , t9ot bons que mauirais» & 
beaucoup plus dés uns que des 
autres* Dabord paroifToient triC- 
tenG^çt , mais proprement vêtus 
les plus iiabi les & les plus refpc- 
âables. D'autres tenant le mi- 
lieu pour le mérite tenoienc auffi 
le milieu (Cn cette occafîon : car 
il faut que tu fçaches une bonne 
fois poyr coures aiie Monjusâvoiç 
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rj 
leûfoin dcmeccre*là chaque cho^ 
fc en fa. véritable place. A^tis 
ceux-là on voyoic un elTain de 
ces Poètes .que je me concenteray 
dénommer icy le fléau des oreil- 
les des Comédiens. En effet ils 
fe trouvent tous les jours obliger 
pour faire leur devoir , d'écouter» 
quoiqu'impatiemment , leurs fa* 
daifes & leurs billevefées : ce qui 
fait que certains mérites nailTans 
eQ foufFrent. Et malheur à qqi 
pour (on premier ouvrage tombÀ 
entre les mains de quelques-uns 
de la troupe , lefquels s'imagi* 
nant que c'efl: encore quelque 
Poetereau qui veut fe*donder le 
plaifir de les. ennuyer , votfô le 
regardent du haut en bas^ 6c d'une 
manière qui j ne leur en déplaifè, 
Qe leur convient nullement. S'ils 
a^imoient le Public & leurinicérefl: 
particulier} ibquitteroientpett^ 

C ij 



èoûdvâte qm chagrme > "eSatèa^ 
cbe > rebute entièrement nos jecr- 
nés plumes > & &it avorter mille 
ouvrages qu'on auroit pu voir 
avec autant d'utilicié que de pro^ 
fit. Cela (bit dit en paflknt iç 
fans aucune a^imofité. To fçais 
bien que je.n^ous jamais iujet de 
m'en plaindre ^ & qu'il y en a telf 
parmycux pour quij'ayde Tefti- 
me 9 Si i qui je demanderois auffi 
volontiers leur avis iur ce^ €p9 
je fais qi}'à beaucoup de perfbn^ 
nés qui le piquent d'érudition fie 
de politelTe. Jefuisfort en digr^^ 
£ons > comme tu vois : çonfoler 
toy , tu n'en auras plus que deux 
ou trois douzaines. Raillerie i 
parti je ne Içay plus où j'eia tais. 
Ah boni c'eil à nos Poètes da tiers 
ordre , qui , quoiqu'ils (e fufienf 
mis for leur propre » ne laifibiene- 
pas que d'être yiêtus^ comoiç i| 




^9 , 
à Dieu ) & 1 on âaiblii 

cru à les voir eb cet état qiic 

leur afBiélioii les y avoic mis » (i 

Ton n eue fça qu'ils y. font ordi-^ 

xKiiremènc ou par ncgligeacc 

ou par indigence % Vksqc & l'autre 

ieur écanc très baïutelles'. Se trou* 

vant donc derrière les »2tres & 

aflez loin du tumulte ^ \sl plupart 

étam en verve & fe pîqûanc a in* 

vcotioQ > ils refolorent àt eotif^ 

If uircJ ai defifunt un to«&bcan eif 

idée > à peu prés de la maniéré 

LUC lo» fah des ChâtcflkUx en 

Xpagpe. L€ porphyre > le jafpe> 

le metail > en un mot toutes \q% 

chofes nâcefiaires à cet édifice 

furent venues en un nïoment & 

ne leur coûtèrent cjue quelques 

efForts d'imagination. Les voili 

devenus en un clin d'œil Scûl« 

pteurs > Graveurs » Fondeurs» 

MaiTons» &c. Ils fe mettent à 



ils le batiffcnt de porphirc en for- 
inc de puits odogonc, & après y 
avoir loge Arlequin dans k fondv 
ils le nomment le puitis de la vé- 
rité ou de Dcmocrite. Ils enfer- 
ment rentrée de huit morceaux 
de porphyre qu'ils élèvent en ta- 
lus julques à un piédeflal, fur 
lequel ils placent un Arlequin de 
Jafpe de grandeur naturelle, gra- 
vant à fès pieds ces paroles de 
Virgile , 'variiêm & mufAUle fim-^ 
fer. Ils n'en demeurent pas là. 
Ils fondent 3 jettent en moule 
quatre petites figures de bronze 
& quatre cartouches. Ils en or- 
nent \z% bords du tombeau , en- 
trcmêlans eeux-cy à celles-là, 
y oicy les uns & les autres. 

' Première Figure. . 
Une petite femme vêtue à rï- 
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tftiîenne, dormant la têcefbate^ 

nue d'une de Tes mains > tk çts 

mots au bas : Nof^ fim^re. 

\V Figure-' 

tJne autre petite femme vêtu€ 
à la Françoife, qui ramafle iz:^ 
morceaux d'un miroir z^X^i^ptk 
difant tout ce qui fuit: (car la 
joye eft naturellement babillar- 
de. ) // ny A rien de perdu : tout trou- 
ve fin maître ': jamais l'un ne fera 
que l'autre ne gagne. 

Ili^ Fjlgurb. 

Un chien la queue levée & fla^^ 
teufe > & la. gueule ouverte & 
aboyante avec ces mots audef* 
fous : P lacet hinc , ai ^Jflket il-^ 
Une. 

IV^ Figure. 

« 

, Uo fine« qui rit,. ou, pour©* 

q iiij 



*; 



me point Étire a afTaire avec im» 
Phifofophes » qui grimace & mon- 
tre toutes Tes dents noircies ex- 
prés , pour rendre véritables les 
paroles fuivantes : Om^^s ridinda 
detegit Atros. 

Premier Carto^uche. 

Il a pour le corps delà devifc 
nn champignon % Se pour ame ce 
bout de vers > Culfaturé' {/&^- 

11*^ Cartouche^ 

« 

Un vafe ébréché & ce feul mot^ 
7andem. 

ril« Cartouc»!. 

j L'épéc de bois d'A'rlccpiin avec 
CCS paxolcs : Plm de bruit que de 
mal. 

IV* Cartouche. 
Un perroquet qai naàlit} & 
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cess^ mots : Culfa docentis. 

Le tombeau en cet ëtat> ils fer 

mettent à faire des grimaces , à 

fe battre les âascs > fe firotter le 

front 9 fe mordre les doigts > (e 

ronger les ongles , pour tirer de 

leur cervelle huit épitaphes bou- 

fonnes & Arlequines, afin d'en 

mettre une dans chaque carré du 

puits de Democrite. £lks font 

faites &gra¥ée5^enjpeudetéinps.^ 

}e ^'avertis qu*ik (entblent tous 

avoir été infpirez d^une feule 

Mufè. Quelques-uns même me 

paroiflent avoir reçu Tinfptratiotr 

de travers» Je vais expofer à tes 

yeux ces rares pièces : tu en yu 

géras. 

Première Efitai^he. 

Arlequin a faJSe lefas^ 
Etvoicy fi trijie dtmture. 
Le fot mondain n'en fleuri ^^ * 
Mais Itfigi mondAin^enflemt^ 
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II« Epitaphev 

% fm hlanhéy je fm loué. 
Mon uknt me devint funejk ^ 
?<? h' ay pourtant f as tout joué: 
Car je joue icy de monrejte. 

III^ Epitaphe. 

Paffant y fleure / il te faut tout dirt^ 
Fleure autant que je tefs rire. 
Non y fleure moins y car mon tombe Off 
S'en fourroit aÙer àvaurl'eau. 

IV!' Epitaphe. 

jay toujours ri y toujours fait rirei 
Mais dans ce fays ténébreux 
^e ne me divertis qu* à dire y 
Tous les morts font des fonge-creux^' 
Il faut qu'auplutotje m' en tire : 
Gn nejçauroit vivre avec eux. 
V^ Epitaphe^ 
iyfVlS AV LECTEVBI 
Onmeurt: ^ejivïïus en dire ajfez*^ 
ttrefieejljuferfiu:fajjk^.^ 
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Revenez. Bn njoulez-votês croitt. 
Celuy qui jamais ne farda ? • ; 
On meurt y s' enfuit de la mémoire^- 
Mettezr le Jur votre agenda. 

VI^ Epitaphe, 

Tu doutes de ta dejiinée 
Du fameux boufon que njoicj ? 
Revien demain dans la journée 
Tu fourras en ètreéclaïrci. 
Le matin & l'afrefdinêc 
On le trouve toujours icy^ 

VII^ Epitaphe. 

four m' honorer d'une vijitey 
Vous qui fortez» icy Vos f as y 
Soyez» grands y ayez,dumerite i 

Je ne vous recondùiray fas. 
^uefide cela quelqu'un gronde,. 
Je ne luy diray que cecy : 

Je /pavois vivre en l'autre mondc^ 
Mais je ne l^ff^y flt^si cy. 



Je finfiruis & je te fais rire ,^ 
Tel vivant, tel après la m$rt. 
^efsbieny mal} j'eus raij^n , tùrt^ 
On dira ce qu'on voudra dtri: 
J[e m'en moqueray dans monfort^. 
Adieu y Paffant : je me retire .: 

Cefi trop babilUr^our un mort.^ 

Voifà le tombeaiï fait i ffaf iàiif^ 
e'efl: autre chofe; eha^us^y vou^ 

y lâxt meeere à^ (kia (|uef qu'il fut ^ 
&tufçai5quun teî ailembiage 
ne peut guercs^prodùfre que des 
tnoiïftres^r Vefioas^ à moy«. Tu es^ 
peuteftre en peine du rang que 
je tenois dans ces obfeques. Au« 
cun. J^écofs parcoiU) confisqua-- 
ment nulle parc. Je viroi$ & re-- 
virois de tous côcez pour tout 
Toiri tout apprendre, ^iindete 
mander tout exademetic. . Eeou- 

U te donçi ou pour nxieux dire>^ 
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li cequi fe pafla au pied da Paf«-j 

nafTe ) oii grâces a Ton guide,' 

toute ta pompe arriva en ajQTcs 

peu d'iieures. 

Li fiât le vtrd (mail d'¥nc Vdjh 

ffkifit, 
&^^H doSti AfùiïfiH ^ def H^fit 

ckerie. 
ÎÀJut le domcfârfim df miSe heiïft 

ftem 
Pilles desf^ dmins dits ntufjfovath 

tes fakrs. 
On ment teâjanrsfv "uerssjf vaij fi 

dire tnfrefi 

Plus venfdlemfntfafheje. 

Là fur u&e lierbe courte » rudtf 
& coupée depuis peu pour U 
provijioa de P^afe» chacun atw 
tendant qu'il fôt jour, & qu'on 
fôtd?eilli au PamaOTe, fut le r^ 
mettre de fa fatigue, & donner 
4ç trçs fortes preuyes que It i&lQl' 



jpe meurt pas toujaurs dans U 
Couleur : car je n'en vis jamais 
^e ftlus dévorante pendant prés 
d'une lieure que durèrent cesre- 
pa$ chaoipêires>^ix rien neman*- 
quôit qu'un peu de retenue. Ils 
nniflToientàpeinej quand l'aura- 
XC quittant le lit de fon vieil é- 
pogix fe leva plus belle que ja- 
mais. Je ne m'amufèray pas à te 
ja peindre de toutes Tes couleurs, 
jion pluls que Tes chevçux & (on 
char. Je te diray feulement que. 
jfes beautez ineftables firent faire 
de fi grands ha ! à nos femn^s 
de Paris qui ne Tavoient jamais^ 
vue 9 qu'un pédant çnnemy du 
deânnt dormant dans le liep le 
plus reculé du Parnaflfe pn futé*- 
veillé en furfaut, ^ tellement 
épouvanté qu'il accourut fur un 
de fes fommets pour voir de là ce 
£ue cç pouyoit çtre. Jl écoufc 






un temps > il voit, il examines 
fa frayeur^ augmente j il parc > tl 
coure 3 il yole vers Apollon^ Su 
luy cric <lc loin à voix cntrccour 
pcc : It nigrum CAmfisagmen : ho/fis 
%abet murés ^ &c: Ce Dieu tout 
Dieu qu'il eA s'en épouvante; 
il s'imagine que c'efl: une armée 
de Poètes en humeur de Taille^ 
ger pour tirer raifon de leur pau- 
vreté, dont ils prétendent qu'il 
cft la caufe, Ccft pourquoy il 
députe auifitôt notre homme dcx 
pays latin, pour fçavoir (1 roQ 
demandoit la paix ou la guerre. 
Il accepte à regret cette com- 
million j il descend , il approches 
il tremble i il parle : on le mené 
au Dieu Momus qui luy apprei\d 
une chofe qui le rafTuire , qui le 
réjouit d'autant plus qu'elle luy 
fournit une belle occafion de fo 
yanger d'un homn^, qui , à caoCfl 
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âc fa barbe Favoic appelle en 
vU^in théâtre le Comte de Koa(^ 
tyj Momus qui ne trouvoit pas 
jk>|i compte a luy parler de prés 
le congédie incôndoent & lay 
ordonne de dire au* Dieu des 
bons vers de la parc du Dieu des 
bons mots> qu'il Tavoit prévenu» 
&: Que s'il n'eât appréhendé d'ér 
ireiÛer (a Divinité trop matin 9 il 
auroit depucé ver^luy pour le 
£aire avertir dufujet de (avenues 
Notre Régent remonté au Par- 
naflfe , on plie bagage, on -re- 
prend fa place • & bientôt après 
toute la pompe monte en ordre 
& avec ahan cette montagne ef^ 
carpéc. 

Mais, Smatteiff des malheurs! 
A ^f^ifàj dQnnidesflems. 
Une aespneisfis têmbe § 
ïlmmfius Ief4ixjuu0né€^ 

Us 
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JLefBuJksfint renverjèz. 

UûMs deux ,Jms daigner attendre 

^^en/è bdifiatfotêr Us prendre^ 

S en nnfnt à fas enifreffex,j 

Semblant hâter leur dijgracey 

Dans un égok du Farnaffe. 

Ce fiinçile accident fit Êiire 
tfice à tout le monde. Ondefcen- 
dic fie on les retira de ce lîea 
avec beaucoup ,de peine > & dans 
un écat que je n ofe (e dire fie que 
je ce prie de ne te pas feulemeni: 
imaginer. Pendant que ces cho* 
ks le pafienc >. Apollon averti 
des intentions de Momus af-^ 
ièmble ion Confeil > où notre 
homme de Collège iè fourre > 
ayant pour fa devife > audaces for- 
tunajuvat. Il fit voir en cette oc- 
cafion qu'il n'y a point de petits 
ennemis » qu'un cheveu même 
afonombre^ fie que tôt ou tard 

IX 



on a befoin de toat le monde: 
car fe fouvenanc de l'injarc 
qu'Arlequin avok faite à fa bar- 
be , il y declanu fî longtemps 6c 
fi fortement contre luy quil fut. 
refolu qu'on écouceroit les rai<«- 
fons de Momus > parcequ'on ne- 
poùyoic honnêtement s en ' dif- 
penfèr: mais quil . n'obtiendroit 
pas pour feu ton amy la place ho- 
norable qu'il demandoit. Les 
Buftes à demy efluyez for l'herbcr 
on acheva de monter r & Mo-^ 
mus quittant la conduite dti deuit 
fut à la rencontrç d'Apollon qui 
s'avançoit pour le recevoir. A- 
prés les premiers complimcns qui 
furent courts & bons, Momus 
ût approcher un des Buftesqu'il 
prefenta avec éloge à. Apollon^ 

Lpquel luy dit en Jouriant : - 
(p Ciel, queUe çdeiér ii exhak /: 
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'Et frit fin nez, en s' écriant: 
JFi y qui ce f Arlequin eflfale ! 

■ 

Cela fit que Mômus luy racon- 
ta plairamaient ce qui venoio 
d'arriver. 




Phcebus prenant fin firieux ^ t", 

Luj repartit d'un ton d'oracle: ^^>rP9^ 

ZJn mortel four être en ces lieux 

Eternellement enfpeStacle 

Auxjteux de mes Sœurs , à mes yeux^ 

Voit être un prodige ,■ un miracle 

De foliteffe xir de fç avoir. 

Jiaignezj donc nous le faire voir 

Joigne de ce doâfe hahitacle, 

& nous l '/.fourrons recevoir. 

Momus fc mît à battre la cam- 
pagne & à fe répandre en louan- 
ges exceflives 5 mais Apollon Tin* 
terrompit en ces termes : 
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Cefi^n dire beaucouf de (iej0^ 

Jdomus, ^jA dittrofm ditritn^ 

Votre Parnaflcr répondit Mo- 
mus, prenant un peu I» chèvre,, 
ne fera pas plus deshonoré de 
ce Bufl^i que mon Temple le fe- 
ra de cet autre que je vais ^ pla^ 
cer. 

^^Ajt man Utai v$us aif^ te vitre ^ 
Ils n'omrien enjeux de commun^ 
^m fiuihre digne de L'un 
fem n'être pas digne de i'Mtre^ 

répliqua fechement Apollon*. 

S'il ne faut Êiire que des vers^ 
reprit aigrement Momus y. pour 
mériter îcy (on coin > il en a &Lit 
dé bon^ en Italica» & même en 
f rançois. }e n'en veux pour 
preuve que fbo. Arlequin aux 
TuiUcries q<ai vient d'être im?-^ 



fTtmé> fie dbnt les Satyres (o 
«e luy.. 

2âMmusy cfit ApoIIoff,. vom^ f^re:^ 
dujourd'huy 
Arlequin des fhmisd>*autruj.^ 

L'on m*a afiuré > dît Momus^ 
^uec'edluy qui les a £iitesw 

J^i /^4 diufiuntmfoflturr 
Car tenez» y tnnxidlA L'mteuTy, 

> 

die Apolfoir >. en luy montrane 
on jeune homme qui n'étoic pas^ 
Ibin de moy ^ fie qui fe trouva il 
étourdi de fè voir cité en Ç\ bon- 
ne compagnie fie lorfqu'il y pen<^ 
foie le moins 9 qu il n eut pas (eu-«^ 
lemenc refprit de faire une très 
humble révérence y ^ quoy > ca 
me femble , je n euffe pas man«» 
qjué il jeuiG: été ea ia placc^ 



Cbmptcz-v'ous pour rîcn, ajoui. 
ta Momus , les fix charmans vo^- 
Itimes de fon théâtre qui vien- 
»ent d'être réimprimez- 

Mn être le compilateur 

Ce n'ejl foim en être l'auteur. 

^^fçayyàxi Apollon, quHl en ft 

laPrefaccy 
Mais four fin honneur qu'on V efface^. 
'Du commencement à la fn 
Arlequin y, loue Arlequin. , 

. A cela Momus ne répliqua au-^ 
kre chofe que ce qu'il aiiroit du- 
dire dabord pour ôter cntr'eux 
tout fujet de conteftacion , fça- 
voir que le grand Jupiter le vou- 
loit. A cela Apollon ne répon^ 
die autre chofe, finon 

taijfezrle doncjurle Parnaffe, 
MQUs^urrms'luy trouver fa f tact:.. 
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Llun & rautrcs'ccant rcgaraeî 
éc travers fe quittèrent en Dieiix 
fort incivils ; de forte que les 
fifflets ayant été prefentez à 
Phbebus, auxMufes, & à' leurs 
enfans y ces aigres itiflrumens 
ayant été agréer & paye>; en 
monnoye du pays , c'cft-à-direj 
en chan(bns : enfin tous les yeux 
s étant repus de la^ beauté de- 
ces lieux aîmabhes , on defcen- 
ditun peu plus facilement qu on 
n'avoir monté y & l' on prit le 
chemin du' Temple de Momusi 
audevant duquel les Sacrifica- 
teurs étoient venus jufques au 
pied du Parnafle , tous revêtus 
d'ornèmens les plus bizarres que 
j^aye jamais vus* y lefquels, fans 
doiite convenoient au culte qu'ils 
dévoient rendre à ce Dieu. Lat 
première chofe qu'ils firent y fîit 
de purifier le buftc dans cettcr 
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rae&re iontahie> dont ces tixai 
pot le merveilleux fecrec <ie ren-* 
ëre les geas prelqile foux oa 
Poètes : ce qui fît dire à quel^ 
ques mauvais plaifanS} que fl TO-^ 
riginal Hr'en a^oit bû goutte » la 
copie eor pouvoit boire tout dxk 
foui. Cette ceremotMC achevée»- 
Ton ne mit gperes à arriver ai^ 
Temple j oti Arlequin fut rcçtt= 
au fon de toutes fortes d^inflm-^ 
mensv avec de grandes at clamas- 
sions f en un mot àuffi bieù qu'ils 
venoit de l'être mal au PatnaiTc^ 
Son nom y fut écrit en gros ca-^ 
'yadere fur le Livre des illuAres- 
Boû£>ns r anciens & moderne»^ 
Ses dépouilles forent confacréâ^^ 
Son Bufte fut placé dans un eu;- 
droit des plus voyans , quafi à la 
fête dès autres > £c prerquevis-à* 
visde Dominique : les imsdiians* 
^fjiecétoicluynire torc>ks au- 
tres 



très hoBneur & grace« On atta-* 
cha audeflbus le vélin dont je 
t'ay parlé» & andeiTus fes habits^ 
après qu'on les eue frottez d'une 
certaine drogue qui les dévoie 
mener à la pofteritc > les garan- 
tifTant de l'injure des temps & 
des outrages dtes vers. Le Do-^ 
&6ur Babuarde fit cnfuice Ton 
Oraifon Funèbre. Je ne t'en puis 
rien dire > parceque j'ctois trop 
loin , 6c que chacun luy prêtoit-* 
là la même attention qu'on luy 
irêtoit cy- devant au thcatre. Il 
init heureufementi & pour dé^ 
lafier les auditeurs , les deux 
Troupes jouèrent en même 
temps hors du Tem|4e > chacune 
£i Pièce en l'honneur du inort. 
L'uneibn Phœnix » & rautrefoA 
Mifantrope. Toutes deux fe fur* 
payèrent. On applaudit fort èc 
ferme de part & d'autre. Lésa p- 
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plaudiûremens finis » Momus leur 
iic un pctic difcours où il les 
louoic» les blâmqk & leur don^ 
noie de fort bons aviSi II prit en- 
fuite congé d'ep)r5& ayant rcmoK- 
cié toutjei'Aflerhblcej&s'être ex- 
cufé de ne pouvoir reconduire lo 
deuil) parcequ'il devoit être au- 
diner de Jupiter >. il s enveloppa» 
d'un nuage & remontai au Cie^ 
auffî vice qu'il en étoit defcendu; 
Pour moyv n'ayant plus ricnà voirf 
je. gagnay ^ne;petite: ville voifî^ 
ne, dans le fauxbourg de laquelle 
Je pris la pofte pour être plutôt 
à Paris, où à peine ay-^e ccé ar- 
rive que je me fuis mis à. t'ccrirc: 
cette lettre qui feroit moins Ion-* 
jue fi j eufle eu le tempi de Xt^ 
raire plu^ courte; Elle fe fent 
d'un bouta l'autre de la fatigue: 
oùjeme trouve*. 



Bt citte fin furtout du Jommeilr qtà 

m* accable 
Bttmfnet le nez^Jurma table, 
l^tjour vient. Adieu donc y j e vais en^ 

tre deux draps 
Rafraichir ma veine échauffée 
jyanslesdoux & faij&tes bras- 
Du Soporifique Morphée^ 
Ce grand Médecin des gens las.* 
Déjà ma robe eji dégrafée : 
Déjà je mets lé pourpoint bas : 
D'un bonnet ma tète eft coiffée. > 
Mevoicy fur mon matelas: 
Voila ma chandelle étouffée : 
Adieu y je vais entre deux draps^ 
Raffaichirma veine échauffée. ^ 
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